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DISCOURS 

PRONONCÉ 

Par  P.  J.  B R I O T, 

A l’ouverture  du  Cercle  cons- 
titutionnel de  la  Commune 
de  Besancon  , le  24  vendémiaire 
an  6e  de  la  République  française  j 
* une  et  indivisible. 
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REPUBLICAINS 

' • .% 

AMIS  DE  LA  LIBERTE 

ET  DU  GOUVERNEMENT. 

C^uànd  la  République  étoit  couverte 
d'un  voile  funèbre,  quand  le  génie  du 
royalisme  planoit  sur  la  France  en  dé- 
signant ses  victimes,  quand  les  républi- 
cains consternés  aiguisoient  Tépée  de 
Caton , ou  chercboient  des  antres  assez  obs- 
curs pour  les  dérober  à la  fureur  du  crime, 
tous  les  cœurs  aigris  par  la  calomnie  ou 
comprimés  par  la  crainte  n’osoientse  livrer 
aux  plus  légitimes  mouvemens  de  l’hunia- 
nité  , c’etoit  conspirer  que  se  rapprocher  et 
se  réunir,  c'étoit  demander  la  mort  que 
réclamer  l’exercice  de  ses  droits. 

Us  sont  passés  ces  jours  de  terreur  et  de 
calamité;  mais  combien  de  traces  il  nous 
reste  de  leur  existence  ! Que  de  larmes  à 
répandre,  que  de  maux  à réparer!  Ainsi 
après  ces  grands  bouleversemens  de  la  na* 
titre,  les  forêts  et  les  campagnes  retracent 
aux  yeux  du  cultivateur  effrayé  les  effets 
de  la  foudre  ou  la  fureur  des  torrens,  et 


1 


( 2 ) 

lui  annoncent  à -la -fois  la  perte  de  ses 
moissons  et  les  sueurs  dont  il  lui  faudra 
de  nouveau  arroser  une  terre  ingrate  et 
dévastée. 

Il  est  des  évènemens  qui  doivent  être  cé- 
lébrés par  des  fêtes,  et  qu'il  faut  retracer 
souvent  à la  mémoire  de  l’homme  ami  de 
son  pays.  Victimes  honorables  de  la  per- 
sécution, illustres  débris  échappés  à la 
tempête  , et  qui , semblables  à ces  grands 
monumens  épargnés  par  la  faux  du  tems 
et  le  feu  des  vandales , paroissez  aujourd’hui 
pour  apprendre  à vos  concitoyens  quels 
furent  les  crimes  des  rois  et  les  devoirs  des 
républicains  ; et  vous  tous  qui  fûtes  nos 
premiers  compagnons  d’armes,  et  que  toutes 
les  phases  de  la  révolution  ont  trouvé  sous 
les  mêmes  bannières  , combattant  et  souf- 
frant avec  nous  pour  la  liberté,  ce  jour  est 
pour  vous  un  jour  de  bonheur  et  de  gloire  : 
il  doit  aussi  vous  être  cher , ô vous  dont  le 
malheur  des  tems  et  les  erreurs  humaines 
nous  ont  quelquefois  séparés , mais  qui 
réunis  aujourd’hui  par  des  principes  et  des 
communs , pouvez  vous  honorer 
ublicains  fidèles  aussi  bien 
et  vous  qui  n’avez 
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pas  partagé  les  forfaits  des  conspirateurs  , 
hommes  honnêtes  de  tous  les  partis,  bons 
citoyens,  qui,  éclairés  par  les  crimes  des 
royalistes,  éprouvez  le  besoin  d’assurer  le 
règne  de  la  loi  et  de  faire  succéder  le  calme 
aux  agitations,  célébrez  avec  nous  le  jour 
qui  nous  réunit  dans  cette  enceinte,  parta- 
gez le  sentiment  délicieux  qu’on  éprouve  , 
lorsque,  pour  la  première  fois,  après  tant  de 
malheurs  et  de  crimes,  il  est  permis  de  pro- 
noncer les  mots  sacrés  de  République  et  de 
Liberté  , de  serrer  sans  contrainte  la  main 
d’un  ami,  et  de  voir  un  aussi  grand  nombre 
de  bons  citoyens  rassemblés  par  l’amour  de 
la  patrie. 

Pour  connoître  les  sentimens  qui  doivent 
animer  les  républicains,  pour  tracer  les 
devoirs  imposés  en  ce  moment  aux  réu* 
nions  politiques , il  est  utile  de  se  reporte^ 
en  arrière  et  d’interroger  l’expérience. 
Cherchons  si  les  évènemens  écoulés  no 
peuvent  point  nous  offrir  de  leçons  salu- 
taires; si  les  crimes  des  royalistes,  si  les 
malheurs  et  les  dangers  delà  patrie,  si  nos- 
persécutions  et  nos  craintes  ne  peuvent  pa^ 
contribuer  à fixer  nos  principes , a assurer 
notre  marche  ; rappelons  üîicore  une 
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fois  à notre  mémoire  de  tristes  souvenirs, 
mais  en  parcourant  cette  pénible  carrière 
trouvons  les  moyens  de  servir  la  cause  de 
la  liberté. 

Ce  qui  ne  peut  plus  être  révoqué  en 
doute,  c’est  que  malgré  les  tristes  prédic- 
tions de  quelques  amis  de  la  liberté,  les 
conjurés  étoient  parvenus  à nous  présenter 
le  fantôme  incohérent  et  ridicule  d’une 
république  sans  républicains  ; ils  avoient 
formé  l’opinion  pour  la  monarchie;  ils 
avoient  ramené  les  usages  de  la  servitude  et 
les  institutions  de  la  royauté.  Par  quel  art 
perfide  avions-nous  été  entraînés  à un  tel 
point  de  dépravation  sociale?  Par  quelle 
machination  funeste  la  patrie  a-t-elle  été 
privée  tout- à coup  du  secours  de  ses  enfans; 
la  République,  de  l’appui  de  ses  fondateurs? 

Le  premier  crime  des  royalistes  a été  de 
diviser  les  amis  de  la  liberté.  Afin  de  sé- 
parer leurs  bras , il  fallut  d’abord  différen- 
cier leurs  principes  ; les  uns  furent  portés  à 
l’exagération , les  autres  refroidis  et  calmés  ; 
bientôt  on  les  rendit  ennemis.  La  patrie 
éplorée  les  a vus  quelquefois  se  combattre 
et  se  dévouer  tour-à-tour  à l’échafaud.  Le 
premier  jour  pù  un  répufaliçain  fut  immolé 
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par  d’autres  républicains,  fut  pôtir  lè 
royalisme  un  jour  de  triomphe  et  de  conso- 
lation. C’est  alors  que  la  contre-révolution 
ne  parut  plus  impossible  , et  qu’il  fut 
permis  de  dire  que  la  révolution  dévoreroit 
ses  enfans. 

Long-tems  le  royalisme  réduit  au  silence 
fut  obligé  de  prendre  les  formes  des  diverses 
factions  qui  ont  désolé  la  patrie.  Tous  les 
rôles  et  tous  les  langages  sont  devenus 
indifférens  aux  agens  des  rois, pourvu  qu’ils 
leur  servent  à semer  des  divisions , à exciter 
des  haines , et  à organiser  des  proscriptions. 
C’est  ainsi  qu’ils  vous  ont  précipité  dans 
la  tombe , représentans  vertueux  , répu- 
blicains énergiques , victimes  immortelles 
des  évènemens  du  3i  mai,  de  thermidor 
et  de  prairial;  c’est  ainsi  qu’ils  nous  ont 
préparé  des  regrets  amers  , en  déversant 
l’opprobre  et  l’infamie  sur  les  fondateurs 
de  la  République , et  en  décimant  chaque 
jour  les  soutiens  de  la  liberté. 

La  journée  du  g thermidor  pouvoit  con- 
solider la  liberté  en  amenant  le  règne  de 
la  véritable  justice  et  de  la  sage  humanité. 
Mais,  ô fatale  influence  des  passions  hu- 
maines et  de  la  corruption  ! ceux  qui 
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avoient  été  proscrits  voulurent  devenir 
oppresseurs  à leur  tour  ; le  sentiment  de 
la  haine  étouffa  l’amour  de  la  patrie  ; on 
lit  consister  la  justice  dans  le  droit  d’op- 
primer ses  ennemis  au  nom  des  lois,  l’hu- 
manité dans  l’organisation  de  l’assassinat 
et  des  vangeances  personnelles.  Alors  tous 
les  lâches  abandonnèrent  nos  bannières  ; 
on  les  vit  devenir  indifférens,  pour  ne 
pas  être  entraînés  par  le  torrent,  ou  op- 
presseurs, afin  de  ne  pas  être  opprimés: 
alors  les  traîtres , qui  siégeoient  à nos 
côtés,  frappèrent  à droite  et  à gauche  dans 
nos  rangs  affoiblis,  et  livrèrent  presque 
sans  défense  au  royalisme  les  phalanges 
sacrées  des  républicains. 

Cependant  tel  étoit  encore  l’ascendant 
du  génie  républicain,  que  le  royalisme 
n’osant  revêtir  ses  couleurs  , avoit  besoin 
de  supposer  des  crimes  à ceux  qu’il 
vouloit  proscrire.  Alors  on  étoit  encore 
citoyen;  et  les  royalistes,  ardens  à pros- 
crire les  républicains,  étoient  obligés  de  les 
flétrir  d’abord  sous  des  noms  perfidement 
prodigués  par  la  haine , et  de  prêter  aux 
amis  de  la  liberté  les  crimes  que  ses  en- 
nemis , ou  quelques  hommes  égarés  ? ont 
youlu  légitimer  en  son  nom. 
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L’histoire  éclaircira  sans  doute  quelque 
jour  les  évènemens  de  prairial;  mais  nous 
n’avons  pas  besoin  d’attendre  ses  arrêts 
pour  croire  que  le  royalisme  les  a enfantés 
et  dirigés.  Pendant  quelques  instans  ses 
agens  incertains  ont  été  tout  à-la- fois  dis- 
tribués dans  les  deux  partis  , dont  ils  ex- 
citoient  les  passions  et  les  efforts;  puis 
tout  à-coup  jetant  le  masque  et  frappant 
ceux  qu’ils  venoient  d’armer,  on  vit  des 
royalistes  se  vanter  de  combattre  pour  la 
liberté , et  acheter  par  une  facile  victoire 
le  droit  de  dominer  les  représentans  du 
peuple,  de  décimer  leurs  amis,  et  d’égorger 
les  républicains. 

C’est  à ces  jours  à jamais  déplorables 
que  je  reporte  l’époque  où  le  royalisme 
a commencé  à ne  plus  déguiser  sa  marche 
et  ses  projets;  c’est  alors  qu’un  torrent  de 
crimes  s’est  répandu  sur  la  France  et  prin- 
cipalement sur  les  belles  contrées  du  midi  ; 
c’est  alors  que  les  fonctions  publiques  ont 
été  partagées  entre  des  royalistes  déhontés, 
des  réacteurs  pleins  de  fiel  et  de  haine,  et 
des  hommes  foibles  et  pusillanimes  dont  la 
destinée  est  de  servir  d’instrument  à tous 
les  partis,  d’applaudir  à tous  les  crimes,  de 
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partager  toutes  les  erreurs  et  d’échapper 
sur  la  planche  du  mépris  à toutes  les  persé- 
cutions ; c’est  alors  que  le  nom  de  républi- 
cain a été  un  titre  de  proscription , qu’on  a 
publiquement  donné  des  larmes  à Louis 
XVIII , et  jeté  les  londoniens  d’un  nouveau 
trône  sur  les  débris  des  lois  républicaines. 

Effrayés  du  torrent  qui  les  entraînoit , les 
législateurs  de  la  France  voulurent  opposer 
une  digue  aux  malheurs  de  la  patrie  ; leurs 
efforts  ne  servoient  qu’à  arracher  le  reste 
du  masque  qui  couvroit  les  royalistes.  Les 
représentai  du  peuple  proscrits  , avilis  par 
les  agens  de  la  royauté,  cherchoient  des  dé- 
fenseurs et  des  amis  de  la  République  : 
obligés  de  les  rappeler  du  fond  des  cachots 
où  ils  les  a voient  plongés  , ils  a voient  trop 
de  reproches  à se  faire  pour  compter  sur  la 
générosité  de  leurs  victimes  ; ceux  qui 
a voient  été  proscrits  comme  républi- 
cains , furent  soupçonnés  précisément 
parce  qu’ils  avoient  été  proscrits;  des 
hommes  , vendus  au  royalisme  , empê- 
chèrent tout  rapprochement,  et  il  n’y  eut 
plus  de  remède  à apporter  aux  calamités 
publiques. 

J’éprouve  ici  le  besoin  d’invoquer  tes 


( 9 ) 

mânes , généreux  et  infortuné  Louvet  ! toi 
dont  le  caractère  et  les  talens  méritoient 
un  meilleur  sort , et  à qui  la  parque  cruelle 
devoit  au  moins  permettre  d’emporter  au 
tombeau  la  consolation  d’avoir  vu  la  journée 
du  3 8 fructidor!  Il  t’appartiendroit  de  nou9 
peindre  en  ce  jour  les  sentimens  excités 
dans  ton  ame,  par  les  massacres  qui  ont 
ensanglanté  le  Rhône,  le  Var,  la  Durance 
et  Vaucluse.  Ce  seroit  à toi  de  nous  dire 
quel  génie  secret  rendit  vains  tes  courageux 
efforts , lorsque  tu  réclamois  les  droits  de 
l’humanité , et  que  tu  pressois  tes  collègues 
d’opposer  enfin  une  digue  à la  terrible 
réaction  qui  nous  a dévorés  : ce  seroit  a 
toi  de  nous  répéter  les  crimes  de  la  royauté, 
et  de  faire  passer  dans  nos  âmes  le  feu 
sacré  qui  animoit  ta  plume  brûlante, lors- 
qu’elle combattoit  les.  égorgeurs  et  les  amis 
des  rois. 

Le  seul  moyen  qui  parut  propre  à sauver 
la  liberté  et  à rendre  le  calme  à la  France, 
fut  l’organisation  de  la  Constitution  répu- 
blicaine ; ce  code  sacré  réunit  le  suffrages 
des  Français  et  fut  accepté  avec  empresse- 
ment , Les  royalistes  conçurent  alors  le 
projet  de  détruire  la  Constitution  par  la 
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Constitution  même,  et  de  faire  servir  au 
renversement  de  la  République  les  Ibis  et 
les  magistratures  créées  pour  la  défendre. 
Il  leur  importoit  sur-tout  de  corrompre  la 
législature,  et  d’en  exclure  ces  hommes 
courageux  qui  ont  commis  le  crime  à ja- 
mais irrémissible  de  proclamer  la  Répu- 
blique et  de  punir  un  roi  parjure.  Certains 
des  succès  de  leurs  machinations  dans  les 
assembléesprimaires  et  de  la  terreur  inspirée 
par  leurs  poignards,  ils  réunirent  leurs 
efiorts  pour  faire  rejeter  des  décrets  con- 
servateurs de  la  Constitution.  Confondus 
par  l’opinion  des  défenseurs  de  la  patrie  et 
de  la  majorité  des  Français,  ils  eurent  l’au- 
dace  d en  appeler  à leurs  baïonnettes  et  aux 
poignards  de  leurs  sicaires,  et  ils  forcèrent 
la  Convention  nationale  désabusée  à leur 
imposer  brusquement  silence  à coup  d© 
canon. 

La  journée  du  i3  vendémiaire,  en  éton- 
nant les  royalistes , les  obligea  de  différer 
l’exécution  de  leurs  complots.  L’organisa- 
tion du  Gouvernement  constitutionnel  fut 
assurée,  les  fers  des  patriotes  furent  brisés. 
Mais,  6 comble  de  l’opprobre  et  de  la  per- 
fidie ! o funestes  effets  d’une  lâche  con- 
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descendance  pour  les  ennemis  delà  patrie  ! 
on  condamna  à la  honte  d’une  amnistie 
ces  hommes  assassinés  par  les  royalistes 
et  chargés  de  leurs  fers  ; on  osa  pardonner, 
au  nom  du  royalisme  vaincu,  aux  répu- 
blicains qui  demandoient  à grands  cris  des 
tribunaux  et  des  juges:  on  prépara  ainsi 
de  nouveaux  moyens  de  calomnie  et  de 
proscription  ; et  il  faut  le  dite  a la  honte 
d’une  grande  partie  des  citoyens  qu’elle  a 
frappés,  ils  ont  eu  la  lâcheté  d’accepter  cette 
amnistie,  et  de  ne  pas  repousser  un  aussi 
perfide  bienfait  avec  les  accens  de  la  plu» 
légitime  indignation. 

La  victoire  du  i3  vendémiaire  fut  pres- 
que entièrement  perdue  pour  la  Répu- 
blique , et  il  fallut  s’attendre  à de  nouvelles 
trames,  dès  qu’il  fut  certain  que  les  lé- 
gislateurs, se  croyant  entre  deux  écueils , 
n’avoient  pas  la  force  d agir  et  de  couper 
le  mal  dans  sa  racine.  Les  royalistes  9 
obligés  d’avoir  recours  à la  ruse  , conser- 
vèrent dans  le  Corps  législatif  les  hommes 
qui  leur  étoient  vendus,  à côté  de  ces  fiers 
représentans  qui  ont  proclamé  la  Répu- 
blique, et  s’empressèrent  de  leur  adjoindre 
ceux  qu’ils  jugèrent  les  plus,  propres  à 
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préparer  le  règne  du  prétendant.  Ainsi 
parmi  les  nouveaux  élus  du  peuple,  on  vit 
un  petit  nombre  de  républicains,  étonnés 
de  se  voir  appelés  à représenter  la  Répu- 
blique avec  desroyalistes,des  réactionnaires 
furieux,  ou  des  lâches  transfuges  du  parti 
populaire , devenus  oppresseurs  des  répu- 
blicains , pour  faire  oublier  qu'ils  avoient 
autrefois  opprimé  les  aristocrates. 

Cependant  la  majorité  demeuroit  aux 
representansamis  du  peuple,  et  les  premiers 
pas  du  Gouvernement  montrèrent  aux  amis 
du  trône,  que  leurs  triomphes  n’étoient 
pas  encore  assurés  ; mais  c’est  dans  cette 
piemiere  année  du  Gouvernement  cons-i 
titutionnel,  qu’ils  nous  ont  donné  le  plus 
de  preuves  de  leur  astuce  perfide  et  de 
leur  infernal  génie.  Nous  les  avons  vus  eu 
meine  tems  attaquer  les  patriotes  et  tenter 
de  les  exaspérer  contre  le  Gouvernement; 
avilir,  calomnier  ce  meme  Gouvernement, 
et  1 aigrir  contre  ses  amis  naturels , afin  de 
le  forcer  à recourir  aux  odieux  services  du 
royalisme;  nous lesavons  vus  se^iïssm^dans 
toutes  les  places,  dans  toutes  les  magistra- 
tures , et  maudire  la  République  de  qui  ils 
tenoiçnt  leur  existence  et  leur  pouvoir- 
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nous  les  avons  vus  attaquer  le  Gouverne- 
ment au  nom  de  la  liberté,  et  combattre  la 
liberté  au  nom  de  laConstitution;  traînerdes 
républicains  au  pied  des  échafauds  au  nom 
de  l’humanité,  et  soustraire  des  conspira- 
teurs aux  tribunaux  au  nom  de  la  justice  ; 
nousles  avons  vus  nierd’abord lesassassinats 
de  leurs  complices,  et  porter  ensuite  l’im- 
pudence jusqu’à  vouloir  les  légitimer  ; nous 
les  avons  vus  usurper  la  confiance  du  Gou- 
vernement, le  tromper  par  des  rapports 
perfides,  lui  surprendre  des  mesures  de 
proscription , l’entourer  d'agens  habiles  à 
perpétuer  son  erreur  et  à le  faire  concourir 
lui  même  à sa  propre  ruine  ; nous  les  avons 
vus  porter  dans  tous  les  départemens  la 
désolation  et  la  terreur , arroser  la  terre 
du  sang  de  ses  habitans , et  chasser  des 
fonctions  publiques  , à coups  de  poignards, 
le  petit  nombre  de  magistrats  courageux 
qui  ont  osé  leur  résister  ; nous  les  avons  vus 
avilir  les  institutions  républicaines,  cor- 
rompre la  morale  et  l’opinion  , proscrire  le 
nom  sacré  de  citoyen,  rappeler  les  titres 
de  la  Servitude,  et  relever  les  monamens 
du  fanatisme  et  de  la  royauté;  nous  les 
ayons  yu§  enfin  calomnier,  assassiner  et 
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proscrire  les  guerriers  français , dégrader 
leurs  exploits , faire  des  vœux  pour  leurs 
défaites,  suspecter  leurs  intentions  , et  po^ir 
comble  d opprobre  et  d’infamie,  mettre  en 
parallèle  les  vainqueurs  de  l’Europe , avec 
une  poignée  de  valets  de  Louis  XVIII , 
revêtus  de  la  livrée  des  chouans,  qui 
u auroient  été  que  ridicules  si  depuis  long- 
tpms  on  avoit  pris  le  parti  de  flétrir  les 
lâches  et  de  punir  les  assassins. 

Mais  que  dirons-nous  de  l’organisation 
perfide  de  ces  trois  institutions  adroitement 
combinées  , l’une  pour  égorger  et  frapper 
d épouvante  les  républicains,  la  seconde 
pour  organiser  avec  ensemble  et  réunir 
toute  la  puissance  des  royalistes  , la 
troisième  enfin  pour  attirer  à eux  les  ci- 
toyens crédules  et  trompés,  les  forcer  à 
voter  pour  la  royauté , et  à préparer  par  de 
communs  efforts  la  ruine  de  la  République? 
C’est-là  sur-tout,  citoyens,  c’est  dans  le 
secret  de  ces  institutions  parricides  que 
vous  pouvez  voiràquelie  espèce  d’ennemis 
vous  avez  à faire;  c’est  là  que  vous  pouvez 
apprendre  leurs  moyens  et  leur  but , et 
puiser  des  leçons  propres  à diriger  votre 
conduite  ; c’est  - là  enfin  que  vous  devez 
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tous  instruire  à reconnoitre  leurs  com- 
plices, à déjouer  leurs  trames  et  à faire  au 
moins  pour  la  République  une  partie  de 
ce  qu’ils  ont  fait  pour  la  royauté. 

C’est  sous  d’aussi  funestes  auspices  que 
furent  ouvertes  les  assembléesde  germinal, 
et  il  ne  faut  plus  s'étonner  si  les  conspira- 
teurs ont  alors  recueilli  avec  facilité  le  fruit 
de  leurs  vastes  complots.  Dès  - lors  leur 
triomphe  a paru  tellement  assuré  , qu’ils 
n’ont  pas  meme  pris  la  peine  de  dissimuler 
leurs  projets  ; ils  n’ont  plus  été  divisés 
entr’eux  que  sur  la  promptitude  des  moyens 
à prendre  pour  achever  le  renversement 
de  la  République , et  le  jour  à fixer  pour 
remporter  leur  dernière  victoire.  Leur  sé- 
curité et  la  certitude  de  leur  triomphe  les 
à perdus  : s’ils  avoient  différé  l’exécution 
de  leur  complot , s’ils  avoient  suivi  la 
marche  graduelle  dans  laquelle  ils  persé- 
véroient  depuis  un  an,  le  premier  prairial 
an  6e  auroit  été  le  dernier  jour  de  la  Ré- 
publique; le  jour  suivant  n’eut  retrouvé 
qu’un  roi  et  des  esclaves  régnant  sur  la 
France  couverte  de  ruines  ensanglantées. 

Les  membres  du  Gouvernement  et  les 
représentais  fidèles  étoient  réveillés  sur  le 


» 
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bord  de  1 abîme.  Tout -à -coup  un  crî 
d’alarme  parti  des  rives  de  l’Adriatique  et 
du  sommet  des  monts  d'Italie,  retentit  sur 
les  bords  de  la  Sambre  et  du  Rhin.  Les 
défenseurs  de  la  patrie,  indignés  de  voir 
le  royalisme  triompher  dans  leurs  foyers, 
et  des  conspirateurs  dominer  le' Sénat  fran- 
çais, demandèrent  au  Gouvernement  de 
terminer  enfin  cette  lutte  impie;  tandis 
que  de  leur  coté  les  conjurés  préparoient, 
fivec  une  insolente  tranquillité,  l’accusation 
des  armées,  des  représentans  fidèles  et  du 
Gouvernement , et  que  leurs  sicaires  an- 
nonçoient  par  - tout  le  retour  de  la  royauté 
et  la  mort  des  bons  citoyens. 

Ln  instant  a suffi  pour  déjouer  cette 
trame  infernale  , pour  confondre  ses  au- 
teurs et  couper  le  nœud  où  correspondoient 
tous  les  fils  de  cette  vaste  conjuration.  Ce 
jour,  qu’ils  avoient  désigné  pour  leur 
triomphe,  a éclairé  leur  opprobre  et  leur 
chute  ; ces  législateurs  vertueux  qu’ils 
avoient  dévoués  à la  proscription  ont  pro- 
noncé sur  leur  sort;  ces  directeurs,  ces 
ministres  fidèles , dont  ils  avoient  dressé 
I échafaud,  les  ont  frappés  au  nom  delà 
Constitution  et  des  lois  ; ces  armées  qu  ils 
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«voiént  a vilies  et  calomniées,  ont  applaudi  à 
leur  punition , et  la  France  s'est  empressée 
de  célébrer  le  18  fructidor  comme  un  jour 
de  salut  et  de  régénération. 

Le  génie  et  le  républicanisme  applau- 
d ront  à la  loi  du  19  fructidor,  comme  à 
l’une  des  conceptions  les  plus  sublimes  et 
les  plus  hardies  qu’ait  enfantée  la  révolu- 
tion,. Le  Corps  législatif  rendu  à lui  même 
et  à la  République,  le  Directoire  exécutif 
completté  par  l’élévation  de  deux  hommes 
que  leur  génie  et  de  grands  services  ont 
rendu  célèbres,  ne  nous  ont  pas  demandé 
des  éloges  et  des  applaudissemens  ; mais 
ils  ont  réveillé  notre  patriotisme,  ils  nous 
ont  prescrit  de  joindre  nos  efforts  aux  leurs, 
d assurer  le  succès  des  mesures  qu’ils  ont 
prises,  de  concourir  à la  splendeur  de  la 
République  et  au  maintien  de  la  Cons- 
titutiqn.  C’est  dans  cette  vue  qu’ils  ont 
rendu  aux  réunions  politiques  la  liberté 
que  des  conspirateurs  leur  avoient  ravie 
et  que  le  Gouvernement  a appelé  à son 
secours  tous  les  écrivains  , tous  les  ma- 
gistrats , tous  les  citoyens  amis  de  l’ordre 
et  des  lois. 

Si  l’expérience  sert  à éclairer  les  hommes. 
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5] leurs  erreurs  et  leurs  fautes  sont  souvent 
pour  eux  un  puissant  moyen  d’instruction, 
sur-tout  si  les  leçons  du  malheur  et  de  la 
persécution  sont  plus  sacrées  et  plus  ineffa- 
çables , quels  heureux  effets  ne  devons-nous 
pas  attendre  de  l’organisation  des  réunions 
politiques,  après  tant  d’orages  et  d’événe- 
mens  qui  semblent  s’ètre  succédés  exprès 
pour  éclairer  les  hommes  et  les  attacher 
davantage  à la  République  ! 

J’ai  constamment  défendu  les  réunions 
politiques,  et  ce  n’est  pas  en  ce  moment  que 
je  deviendrois  leur  détracteur:  mais  il  se 
tromperoit  singulièrement  celui  qui  s’at- 
«.endroit  à voir  les  réunions  constitution- 
nelles ressembler  en  tout  aux  sociétés  po- 
pulaires , et  qui  pr  en  droit  les  opérations  et 
les  discussions  de  celles-ci  pour  règle  des 


principes  et  de  la  conduite  des  premières, 
La  différence  des  circonstances,  la  nature 
des  choses,  l’Acte  constitutionnel  tracent 
la  ligne  de  démarcation  qui  doit  exister 
entre  les  discussions  des  sociétés  populaires 


elles  opérations  des  cerclesconstitutionnels. 

ïl  fut  un  tems  , citoyens,  oiyle  Gouver- 
nement étoit  essentiellement  l’ennemi  du 
peuple  et  de  la  liberté  publique  j il  fut  un, 
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tems  où  il  falloit  faire  écrouler  le  trône  et 
dctr  -ire  toutes  les  institutions  de  la  monar- 
chie, en  un  mot,  déconsidérer  le  Gouver- 
nement, attaquer  ses  satellites  et  miner  de 
tonte  part  l’édifice  de  la  royauté.  Une  lutte 
de  cette  importance  en  occupant  toute  l’at- 
tention des  bons  citoyens,  a exigé  la  réu- 
nion de  tous  leurs  moyens  et  de  tous  leurs 
talens  jusqu’au  10  août  1792. 

Au  milieu  des  complots  et  des  trahisons 
de  toute  espèce,  des  troubles  et  des  dis- 
cordes civiles , pressés  par  un  ennemi  exté- 
rieur qui  s’avança  quelquefois  jusqu’au  sein 
de  leurs  foyers , toujours  environnés  d’agens 
du  royalisme  et  quelquefois  bercés  de  cons- 
pirations imaginaires,  les  citoyens  n’ont 
pas  pu  toujours  se  garantir  de  cette  impé- 
tuosité rapide  qui  froisse  dans  sa  marche 
des  intérêts  individuels,  et  de  cette  inquiète 
turbulence  qui  créé  des  fantômes  pour  les 
combattre  : on  n’a  pas  assez  compris  quels 
nouveaux  devoirs  imposoit  la  République 
aux  détracteurs  de  la  royauté. 

Des  aristocrates  et  des  ambitieux  se  glis- 
sèrent dans  les  sociétés  populaires , et  surent 
plus  d’une  fois  les  distraire  de  leurs  utiles 
travaux  pour  y faire  fermenter  des  passions 
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et  y exciter  des  divisions  affligeantes.  Trop 
Souvent  on  attaqua , d’une  manière  indis- 
crète et  sans  mesure,  des  hommes  qu’il  fal- 
ioit  ménager  et  réunir.  Il  faut  aussi  le  dire, 
trop  d’écueils  furent  offerts  à chaque  pas  à 
des  hommes  inexpérimentés  qui  n’avoient 
pas  la  réflexion  que  le  tems  et  les  événe- 
mens  leur  ont  donné  ; enfin , nous  n’avions 
ni  code  politique,  ni  gouvernement  fixe, 
il  fallut  suivre  au  hasard  des  hommes  sujets 
aux  erreurs  humaines,  et  dont  ïa  chute  fut 
toujours  le  malheureux  signal  de  quelque 
division  nouvelle  et  le  prélude  de  quelque 
proscription.  Cependant  il  faut  le  dire  avec 
vérité,  et  l’équitable  postérité  le  dira  bien 
mieux  que  nous,  malgré  tant  d’obstacles  les 
sociétés  populaires  ont  puissamment  con- 
tribué au  salut  et  au  triomphe  de  ]a  Répu- 
blique. 

Aujourd’hui  les  mêmes  causes  de  divi- 
sion politique  n’existent  plus , nous  avons 
des  principes  et  des  lois  ; celui  qui  les  suit 
sait  qu’il  est  précédé  par  un  guide  infail- 
lible ; celui  qui  les  viole  est  par-là  même 
démasqué  et  connu.  Le  Gouvernement 
créé  par  la  Constitution,  n’est  rien  qu’avec 
die  et  par  elle,  il  est  le  soutien  de  la  liberté 
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publique  et  de  la  Constitution  ; tout  con- 
court à le  rendre  l'ami  des  réunions  po- 
litiques, et  à faire  de  celles-ci  ses  appuis 
et  ses  premiers  défenseurs;  les  circonstances 
meme  concourent  à réunir  davantage  en 
ce  moment  le  Gouvernement  et  les  ré- 
publicains ; c est  que  les  gouvernans 
actuels  ont  donné  des  gages  certains  de 
leur  devouemeut,  de  leur  courage  et  do 
leur  attachement  à la  République  organisée 
par  la  Constitution  de  l’an  3e  : les  répu- 
blicains instruits  par  une  triste  expérience 
des  dangers  qui  les  menacent,  quand  le 
Gouvernement  les  abandonne,  s y rat- 
tachent autant  par  intérêt  que  par  senti- 
ment, tandis  que  de  son  côté  le  Gouver- 
nement a acquis  la  preuve  que  ceux-ci 
sont  ses  vrais  amis  et  ses  uniques  défenseurs, 
et  qu  un  instant  suffit  pour  leur  faire 
oublier  ses  fautes  et  leurs  malheurs. 

Je  ne  pense  pas  avoir  à m’étendre  sur 
cette  imputation  redite  jusqu’à  la  satiété, 
et  inventée  par  les  royalistes,  pour  pré- 
senter les  républicains  comme  des  fauteurs, 
de  l’anarchie  , ennemis  du  Gouvernement 
constitutionnel,  et  prêts  à ramener  la  Cons- 
titution de  g3.  Depuis  long  - tems  cetia 
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Constitution  est  jugée  par  les  hommes 
éclairés;  il  est  facile  même  à ceux  qui  le 
sont  moins  de  se  convaincre  que  si  elle 
eût  été  mise  en  activité,  au  lieu  de  celle 
que  le  peuple  Français  y a substitué,  la 
contre-révolution  seroit  faite  depuis  long- 
tems , que  le  désespoir  et  les  horreurs  de 
la  guerre  civile  auroient  été  la  seule  res- 
source des  républicains , contre  les  élections 
royalistes  et  la  désorganisation  des  armées, 
préparée  par  des  fonctionnaires  conspira- 
teurs. Sans  doute  il  fut  permis  d’applaudir 
/ à la  Constitution  de  93,  lorsqu’elle  nous  fut 

présentée  comme  une  planche  au  milieu 
du  naufrage  ; il  fut  meme  légitime  de  la 
réclamer  au  milieu  des  horreurs  de  la  réac- 
tion comme  le  terme  des  calamités  pu- 
bliques; mais  le  peuple  Français  l’a  abrogée 
pour  y substituer  un  code  plus  parfait  et 
plus  convenable  à la  situation  de  notre 
République  ; et  je  le  déclare  avec  franchise, 
citoyens , vous  le  pensez  tous  ainsi  que 
moi,  il  est  impossible  de  supposer  des 
intentions  pures  à celui  qui  oseroit  élever 


là  voix  pour  la  redemander  et  attaquer 
l’ordre  de  choses  actuel. 
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de  renverser  la  Constitution  de  l’an  3^ , 
pour  activer  à sa  place  celle  de  q3,  ait 
pu  être  accueillie  par  un  grand  nombre 
d’hommes.  Peut  être  elle  a été  le  fruit  de‘ 
y exagération  de  quelques  citoyens  mal- 
heureux et  persécutés,  qu’il  auroit  fallut 
ménager  et  calmer  ; les  républicains 
n’ont  point  partagé  un  semblable  délire, 
ils  sont  fatigués  des  agitations  dont  ils  ont 
presque  tous  été  les  victimes,  tout  ce  qui 
îendroit  à les  perpétuer  ne  peut  plus  être 
accueilli:  mais  il  est  inutile  d’insister  sur 
ce  point  dans  un  département  où  les  ci- 
toyens se  sont  empressés  de  se  rallier  au 
Gouvernement  dans  tous  les  momens  dif- 
ficiles, et  de  donner  des  preuves  égales 
de  leur  haine  pour  le  royalisme  et  de  leur 
attachement  à la  République. 

Il  ne  s’agit  donc  plus  d’attaquer  l’ordre 
établi,  mais  au  contraire  de  le  défendre; 
il  ne  faut  plus  détruire,  mais  perfectionner 
et  édifier.  Notre  but  aujourd’hui  doit  être 
d’assurer  le  règne  de  la  Constitution,  de 
faire  respecter  les  lois,  d’élever  l’opinion 
à la  hauteur  des  principes  républicains  , 
de  faire  aimer  le  Gouvernement,  de  l’en- 
tourer de  nos  forces  et  de  nos  c cnnoissances3 
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3e  lui  indiquer  de  nouveaux  moyens  de 
prospérité  publique,  de  réunir  et  de  calmer 
les  esprits  tout  en  déjouant  les  complots 
des  conspirateurs  : nous  devons  sur  tout 
réclamer  et  faire  accueillir  au  peuple  ces 
institutions  dignes  des  peuples  libres,  sans 
lesquelles  nous  ne  serons  républicains  que 
de  nom,  et  qui  sont  nécessaires  pour  con-> 
solider  la  liberté  et  la  Constitution.  C’est 
principalement  sous  cet  aspect  que  notre 
carrière  est  vaste  et  difficile,  car  il  faut 
tout  à- la-fois  combattre  des  préjugés  aux-, 
quels  le  royalisme  vient  de  donner  une 
nouvelle  force,  et  former  des  hommes 
nouveaux  pour  des  institutions  nouvelles* 
ou  déjà  tombées  en  discrédit. 

Mais  un  de  vos  premiers  devoirs  dans 
les  circonstances  actuelles, sera  de  concourir 
à assurer  les  résultats  de  la  journée  du  ,8 
fructidor.  Il  est  pressant  d'éclairer  l’opinion, 
de  désabuser  les  hommes  égarés  , de  pé- 
nétrer le  peuple  de  ses  devoirs  et  de  ses 
vrais  intérêts , afin  que  les  prochaines  as- 
semblées primaires  se  vengent,  par  des 
choix  républicains , de  l’opprobre  que  les 
royalistes  ont  déversé  sur  elles  par  les 
élections  de  l’an  4e  et  de  l’an  5e.  Sans. 


doute  vos  premiers  instans  seront  employés 
à examiner  les  grandes  questions  qui  oc- 
cupent en  ce  moment  les  législateurs  (i) 

(i)  Il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  les  discussions 
qui  occupent  en  ce  moment  l’attention  publique  , 
sont  des  plus  importantes,  et  que  le  salut  de  la 
patrie  et  de  la  Constitution  est  attaché  à leur  ré- 
sultat. Je  n’ai  point  encore  énoncé  d’opinion  à ce 
sujet,  mais  je  ne  puis  m’empêcher  de  dire  qu’il 
faudroit  être  bien  ignorant,  ou  bien  fourbe,  pour 
attribuer  à un  esprit  d’oppression  ou  à l’envie 
d’opérer  une  réaction  terroriste , des  mesures  dont 
la  nécessité  a été  démontrée,  il  y a plus  de  cent  ans, 
par  les  écrivains  politiques  les  plus  éclairés. 

Voici  ce  qu’êcrivoit  à ce  sujet  un  célèbre  auteur 
Anglais  vers  l’an  162G  : 

« lorsqu’une  République  qui  vient  d’être  fondée, 
ce.  respirant  a peine  , à la  suite  des  horreurs  d’une 
« guerre  civde  , s’élève  sur  les  ruines  encore  fu- 
« mantes  de  l’ancien  gouvernement,  ne  faire  aucune 
k distinction  entre  les  citoyens,  accorder  également 
«.  à la  partie  du  peuple  qui  vient  de  se  soumettre 
« à regret  le  droit  de  voter  aux  élections,  et 
u celui  d’être  éligible,  avec  la  même  étendue  qu'aux 
ce  auteurs  de  la  révolution,  ce  seroit  commettre, 
« non  seulement  une  erreur  grossière  en  politique  , 
a mais  encore  recourir  au  moyen  le  plus  infail- 
lible pour  détruire  la  République  ; ce  seroit 
« entretenir,  par  un  mélange  monstrueux  d’intérêts 
« opposés,  la  confusion  qui  suit  l'anarchie,  et 
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a rechercher  les  moyens  de  régéner  les 
tribunaux,  de  bannir  les  royalistes  du  sol 
de  la  République , d’épurer  toutes  les  acU 

« grossir  l’orage  des  discordes  si  favorables  à la 
« tyrannie.  » 

« Or,  il  est  évident  que  les  ennemis  de  la  liberté, 
« qui , à la  fin  d’une  guerre  civile  , ont  été  subju- 
« gués , ne  doivent  point  partager  les  droits  du 
« peuple.  Cette  faveur  leur  faciliteroit  les  moyen» 
ce  d’exciter  de  nouveaux  troubles  et  de  perpétuer 
« les  divisions  , joint  à ce  que  ce  seroit  exposer 
« au  hasard  la  liberté  des  citoyens  : il  est  donc  de 
« toute  équité  qu’ils  soient  privés  du  droit  de 
c<  cité.  Cette  exclusion  est  digne  de  la  sagesse  des 
«•  lois  ; elle  est  conforme  aux  usages  de  toutes 
u hs  nations  : la  liberté  et  l’indépendance  des  ci- 
ce.  toyens  en  font  une  loi,  de  laquelle  dépend  es- 
« sentiellement  la  prospérité  d’une  République 
« naissante  ; et  par  cette  raison  , ceux  qui  ont 
ce  commencé  la  guerre  pour  assouvir  l’ambition 
ce  des  tyrans  , au  préjudice  des  intérêts  du  peuple, 
« ne  doivent  et  ne  peuvent  être  regardés  comme 
« faisant  partie  de  ce  peuple  : mais  leurs  vainqueurs, 
SF  devenus  leurs  souverains  , ont  le  droit  de  les 
« traiter  comme  des  esclaves , parce  qu’ils  se  sorit 
ce  rendus  coupables  du  crime  de  leze  - majesté 
* nu  peuple  , en  combattant  contre  le  peuple, 
« dont  ils  dévoient  soutenir  la  cause;  et  que, 
«c  loin  d’assurer  l’indépendance,  la  dignité  et  fin- 
« violabilité  de  sa  puissance  et  de  ses  prérogatives^. 
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mînîstratîons  publiques,  où  une  foule 
cî  'ennemis  du  Gouvernement  se  sont  glissés, 
après  en  avoir  chassé  les  républicains  9 
enfin  cle  contribuer  par  tous  vos  efforts 
à l’exécution  de  la  loi  du  ig  fructidor. 

Plus  les  mesures  adoptées  le  18  fructidor 
sont  un  exemple  de  modération  et  de 
générosité,  plus  il  est  important  d’ëîre 
ferme  et  inflexible  dans  l’exécution,  plus 
il  est  nécessaire  qu’elles  soient  suivies  de 
mesures  secondaires  qui  assurent  l’effet 
des  premières  et  qui  préviennent  de  nou- 
veaux déchiremens.  La  journée  du  i5 
vendémiaire  et  ses  suites  doivent  être  un 

c<  au  mépris  de  toutes  ces  considérations,  ils  ont 
« été  les  assassins  du  peuple.  Ainsi  ces  ennemis 
« de  la  liberté  du  peuple  ont  perdu  tous  leurs 
« droits  et  tous  leurs  privilèges;  et  s’il  arrivoic 
« que  par  la  suite,  et  par  une  grâce  toute  par- 
te ticulière,  il  leur  fût  accordé  quelque  propriété 
« ou  quelques  jouissances,  ils  ne  doivent  jamais 
« les  considérer  comme  leur  appartenant  de  droit, 

« mais  au  contraire  comme  une  faveur  qu’i’ls 
<c  obtiennent  de  la  libéralité  du  peuple  , qui 
« LEUR  pardonne,  etc.  etc.  etc.  *» 

De  la  souveraineté  du  peuple , par  Mar  ch  a mont 
Needham;  traduit  de  l anglais  par  Théophile 
JfÏANDAR,  Tome  îer,  page  120, 


» 
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exemple  sans  cesse  présent  à tous  les  yeux, 
et  il  est  de  l’intérêt  des  législateurs,  du 
Gouvernement  et  de  tous  les  républicains, 
d’empêcher  que  de  nouveaux  complots 
ne  nécessitent  chaque  année  des  i5  ven- 
démiaire ou  des  18  fructidor.  Nous  ne 
pouvons  pas  nous  le  dissimuler , les  roya- 
listes ne  cesseront  leurs  trames  que  quand 
ils  seront  réduits  à l’impuissance  de  nuire. 
Déjà  leurs  chefs  manifestent  des  espé- 
rances; déjà  ils  osent  dire  que  la  journée 
du  1 8 fructidor  sera  suivie  d’un  9 thermidor  ; 
déjà  on  se  ralentit  sur  l’exécution  de  la 
loi  du  19  fructidor  ; une  foule  de  prêtres, 
aussi  incorrigibles  que  perhdes,  persistent 
dans  leur  audacieuse  rébellion. C’est  sur-tout 
dans  ces  contrées  qu’il  faut  des  efforts  et 
de  la  persévérance , car  elles  ont  été  depuis 
long  tems  un  foyer  actif  de  conspiration 
et  de  fanatisme.  Il  sera  de  votre  devoir 
de  recueillir  les  preuves  de  ces  conspira- 
tions , d’en  présenter  le  tableau  sous  les 
yeux  du  Gouvernement  et  d’en  signaler 
les  auteurs  impunis. 

Républicains,  qui  que  vous  soyiez,  pé- 
nétrez-vous bien  de  cette  vérité,  il  ne  peut 
plus  y avoir  pour  vous  ni  paix  ni  trêve  aveQ 
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le  royalisme,  et  la  victoire  que  vous  venez 
de  remporter  doit  être  la  dernière,  si  vous  ne 
voulez  courir  les  risques  d’étre  tous  dévorés 
par  le  monstre.  Par  ce  qu’ont  fait  vos  en- 
nemis , apprenez  ce  qu’ils  se  préparent  à 
fane  s’ils  peuvent  ressaisir  leur  sceptre 
ensanglanté  ; ils  avoient  dressé  des  listes 
de  proscription,  désigné  vos  maisons  et 
préparé  vos  supplices;  vous  n’avez  pas  de 
gidce  à en  attendre  s’ils  peuvent  retrouver 
1 instant  de  vous  assassiner , leurs  complots 
avortés  les  ont  rendus  plus  furieux  et  plus 
féroces , et  ils  multiplieront  leurs  forfaits 
en  proportion  de  la  honte  qu’ils  viennent 
d’éprouver,  et  de  la  crainte  qu’ils  auront 
de  voir  la  République  encore  une  fois  sau- 
vée. Souvenez- vous  que  c’est  en  dominant 
les  élections  qu’ils  ont  voulu  consommer 
la  contre-révolution,  et  rien  ne  vous  an- 
nonce encore  qu’ils  aient  renoncé  à ce 
moyen. 

Déjà  vous  vous  demandez  avec  empres- 
sement , quels  sont  les  républicains  que 
nous  devons  appeler  à nous  ? Quels  sont 
les  hommes  qui  doivent  exciter  notre  dé- 
fiance et  qu’il  nous  faudra  repousser  ? Vous 
désirés  savoir  à quels  traits  vous  pouvez 
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les  reconnoitre , et  quels  moyens  sont 
à prendre  pour  éviter  des  erreurs  et  des 
divisions  funestes.  J'ai  puisé  la  réponse 
à ces  questions  dans  les  princip  s qui 
vous  animent,  et  dans  les  premiers  sen- 
tirnens  qui  ont  été  manifestés  par  les 
membres  de  cette  réunion. 

Vous  ne  l’ignorez  pas  sans  doute , les 
conspirateurs  qui  redoutent  votre  sur- 
veillance renouvellent  leurs  calomnies  ; ils 
vous  présentent  comme  des  partisans  de 
l’anarchie,  ou  comme  des  ambitieux  qui 
tentez  de  vous  élever  sur  les  débris  des 
honnêtes  gens  ; ils  disent  aux  hommes 
tranquilles  et  amis  de  la  paix,  que  vous  ne 
voulez  que  trouble  et  bouleversement;  à 
l’homme  industrieux  et  commerçant , que 
vous  êtes  les  ennemis  des  arts  et  de  l’in- 
dustrie ; aux  catholiques,  que  vous  voulez 
proscrire  toutes  les  idées  religieuses  et 
propager  une  dangereuse  immortalité  ; sur- 
tout ils  se  proposent  de  vous  rendre  sus- 
pects au  Gouvernement  et  aux  fonction- 
naires publics , en  dénaturant  vos  opérations 
et  en  altérant  cette  heureuse  union  qui 
doit  ne  faire  qu’un  seul  et  meme  faisceau 
des  autorités  constitutionnelles  et  des 
cercles  politiques  bien  organisés. 
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Citoyens  de  toutes  les  classes  et  de  tous 
les  partis,  qui  desirez  de  bonne  foi  le  règne 
de  la  Constitution  et  le  retour  de  la  tran- 
quillité, ne  craignez  rien  de  nous,  et  sur- 
tout gardez  - vous  de  nous  juger  avant 
d avoir  vu  notre  conduite  et  nos  opéra- 
tions. Si  vous  êtes  attachés  à la  République, 
si  vous  désirez  le  maintien  de  l’ordre  de 
choses  actuel  , quelle  qu’ait  été  votre 
conduite  dans  la  révolution , quelle  que 
son  l’époque  où  vous  vous  êtes  ralliés  sous 
les  bannières  républicaines,  quelles  qu’aient 
été  votre  insouciance  ou  votre  exaspération, 
vos  erreurs  ou  vos  fautes,  votre  froideur 
ou  votre  energie,  vos  préventions  ou  votre 
confiance  dans  la  révolution , quels  qu’aient 
été  vos  malheurs  ou  vos  succès  , vous 
devez  être  nos  amis  et  nos  frères,  vous 
devez  vous  réunir  à nous,  pour  assurer 
votre  tranquillité  et  vos  jouissances , pour 
provenir  une  nouvelle  effusion  de  sang 
républicain  et  les  tristes  effets  des  dis-' 
cordes  civiles. 

Le  soldat  qui , au  moment  de  la  bataille, 
voit  un  de  ses  camarades  lui  apporter  se- 
cours et  combattre  valeureusement  à ses 
cotes,  ne  lui  demande  pas  le  nom  du 
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Corps  auquel  il  est  attaché  et  l'époque  K 
laquelle  il  a pris  les  armes  pour  la  défense 
de  sa  patrie;  il  n’examine  point  s'il  est 
couvert  de  cicatrices  glorieuses,  ou  s’il 
tient  encore  son  sabre  d’une  main  mal 
assurée;  il  l’encourage,  il  l’excite,  com- 
bat à ses  côtés  , triomphe  et  embrasse  sort 
ami  en  criant  vive  la  République.  Citoyens, 
vous  avez  pensé  comme  ce  soldat.  S’il  fut 
un  tems  où  des  trahisons  journalières  et 
une  défiance  légitime  ont  pu  accréditer 
cette  maxime  , quiconque  n est  pas  avec 
nous  est  contre  nous  , il  a été  facile  aussi 
de  sje  convaincre  des  conséquences  funestes 
qui  en  ont  quelquefois  découlé  ; et  vous 
vous  êtes  empressés  en  vous  organisant 
d’y  substituer  cette  autre  maxime  plus 
sociale,  plus  consolante  et  sur  tout  plus 
convenable  aux  circonstances,  quiconque 

NE  FUT  PAS  CONTRE  NOUS  EST  AVEC  NOUS. 

Les  proscriptions  et  les  projets  insensés 
des  royalistes  ont  eu  du  moins  l’heureuse 
influence  de  réunir  une  foule  de  bons  ci- 
toyens , et  la  découverte  de  leur  prétendu 
institut  des  philantropes  , montre  que 
ceux  meme  qu’ils  appeloient  à e x ne  leur 
servoient  que  d’instrument , et  deyoient 
être  anéantis  à leur  tour. 


! 
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répondre  à l’appel  qui  vous^est  ffiit  w 
la  patrie  et  par  le  Gouvernement;  liâtes 
vous  d’user  delà  liberté  constitutionnelle, 
de  former  des  réunions  politiques , sur- 
veillez les  méchans,  instruisez  les  autorités 
de  leurs  manœuvres , éclairez  les  hommes 
trompés,  réunissez  tous  les  citoyens  de 
bofîne  foi  sous  les  bannières  de  la  Cons- 
titution et  du  Gouvernement.  A notre 
exemple  oubliez  toutes  les  haines,  toutes 
les  divisions  de  parti  ; que  votre  sentiment 
dominànt^soittd’amour  de  la  liberté,  que 
vos  efforts  tendent  à sauver  la  Répu- 
blique , et  que  vos  ennemis  même  , 
étonnés  de  votre  zèle  et  de  votre  attitude  , 
soient  forcés  de  rendre  justice  à votre 
énergie  , à votre  modération  et  à la  sagesse 
qui  dictera  vos  opérations. 

Vous  serez  sur  - tout  accueillis  , fêtés 
avec  enthousiasme  dans  nos  réunions  , 
guerriers  immortels,  intrépides  organisa- 
teurs de  la  victoire  , généreux  pacificateurs 
de  l’Europe  ; nous  appellerons,  nous  pres- 
serons contre  nos  cœurs-^js  frères  d’armes 
que  le  fer  meurtrier  a écarté  de  vos  rangs 
t renvoyé  dans  leurs  foyers  jouir  de 
j^stune  et  de  la  reconnoissauçe  publique; 
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no*s  îf;UF  parierons  des  honneurs  et  des 
^compenses  que  la  patrie  yous  destine* 
et  que  des  conspirateurs  vouloient  changer 
en  funèbres  cyprès  ; nous  presserons  votre 
prochain  retour  ; nous  défendrons  vos  pa- 
ïens et  vos  enfans,  et  nous  ferons  nos  ef-' 
forts  pour  pouvoir  bientôt  vous  prouver 
que  nous  n’avons  pas  été  indignes* de\ 
vous,  et  que  nous  avons  rempli  votre 
attente . dans  le  poste  où  la  patrie  nous 
a placés.  ’ v 


